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OBSERVATIONS
HtTU 'lK '

PREMIERE PARTIE .

'À 'Ies a retiré d 'un pouce - cubique
dé tartre brut ( i ) 504 pouces cubi¬

ques d’air ; i.i falloir rechercher û cette
prôdigieufe quantité .̂ d ’air . appar tenoit à
Tâcide tare areux (A. j . Pour cet effer ^ fè
mis deux onces d’acide ‘ tartareux dans une
petite cornue à laquelle j

’adaptai un ballon

( 1 ) Statique des végétaux , chap . VI ,
(2) Voyez fur la préparation Sc les propriétés

de cet acide > le Journal de phyfîque > Février
-

A a
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à deux tubulures dont l’une étok verticale :
après avoir échauffé la cornue ôt le ballon
bien luttés pour en chaffer une partie de
l ’air atmofphérique , j’attachai à la tubu¬
lure verticale une veille vide d’air ; je mé¬

nageai bien le feu : d’abord il paffa un peu
de liqueur , en fuite une fubftance qui avoir
toute l’apparence d’un beurre jaune qui
rempliffoit le col de la cornue ôc qui pen-
doît jufqu ’au fond du ballon ; pendant ce
tems-là il fe dégageoit un peu d ’air • ayant
augmenté le feu , la matière butireufe fe
fondit en donnant des vâpeufs blanches

qui remplirent promptement la vefîie^ 6c
il fe dégagea beaucoup plus de ces vapeurs
qu ’elle n’en pouvoit contenir . Je trouvai
dans la cornue un gros demi de char -

bon qui verdiffoit unuP-etL Je fyrop de vio¬
lettes qui reffembloit au noir de fumée .»

La matière butireufe avoit prefqu ’entie -

rement difparu , ôt la liqueur acide que je
trouvai dans le ballon fit beaucoup d ’effer-

vefcence avec l’alkaü ^ mais elle ne forma

point du tartre avec lui . jLe fei neutre qui
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r&fuîtoit de cette combination ne criftal»

lifa point : il forma par le defféchement

une mà-fle jaune d ’un, goût piquant , qui

bru loi t mieux que le tartre "
, ôt dont le ré-

fkki , après la combuftion , étoit peu char¬

bonneux »
Je conclus de mon expérience que faci -

de tartaremr ^To^ e4oit -4ia»ï qui fe trouve
dans le tartre , que cet acide privé d’air

en tout ou en partie , faifoit des fels tout

différens des fels tartareux .
Cette expérience demandoit plus d ’exac-

titude , & il failoiî examiner les propriétés
de cet air pur . Je diftillai donc deux onces
d’acide tartareux , en adaptant à la cornue
le petit récipient d ’étain qui fert dans la

machine de Haies corrigée par M . Rouelle -
Os fait que cé a us grand tube
vertical : j

’attachai au bout de ce tube une
veflïe que j

’avois bien privée d’air par la

preffion : j’échauffai d’abord lentement la

cornue ; bientôt je brufquai le feu 5 l ’acide

fe mit à bouillir , & il en avoit paffé dans

Içl récipient une petite portion , lorfque ,
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comme une fufée qui s’élance avec rapidité ,des vapeurs blanches vinrent gonfler la
veille qui étoit de la contenance de prèsde fix pintes : elles le firent heureufement
jour à travers la ligature & fe perdirent en
quantité , fans quoi l'appareil auroit éclatée
Ge fifflement , cette efpèce d ’

explofion ne
dura pas - une minute , 8ç la cornue , fe
trouva remplie d ’un charbon .

J ’avois promptement arraché la veffie ;
j ’examinai mon air ; j ’en fis pafîer par te
moyen d ’un tube dans une bouteille rem¬
plie d ’eau &L renverfée fur une jatte d ’eau y.ou pour ne point faire de defcription inu^tiîe , j ’employai le moyen dont on fe fers
pour faire l ’eau aërée . L ’air fut abforbé
comme de l ’air fixe , l ’eau prit îe goût de
l 'eau aërée , précipita f eau de chaux . -, .pré-
fenta *-eïxfin - roiîtëTTes^

propriétés de l ’eau
imprégnée de l ’air qu ’on retire de la craie
8c des alkalis . L ’efpèce d ’air que j ’avois
obtenu de l ’acide tartâreux eft donc ce
qu ’on appelle de l ’air fixe.

Le récipient comenoit deux gros de fi-
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queur acide : le charbon péfoit deux gros ;
il verdiffoit un peu lé firop de violettes .

L ’ayant mis dans un creufet au milieu des

charbons ardens , une petite flamme vol¬

tigea long- tems à fa furface , après quoi
il fe trouva réduit à un petit volume : fes

cendre s ne . Défèrent que 45 . grains , elles

perdirent en les leffivanr 20 grains , 6c la

liqueur lefïivée fit effervefcence avec un
acide .

Je fuppofe qu ’il fe foit perdu un gros de

liqueur 9 fur 16 gros d ’acide , voilà déjà
n gros d ’air fixe ; mais la liqueur qui avoir
pafle avant que la chaleur Fut a fiez confi -
dérabie pour opérer la décompofition de
l ’acide tartareux , étoit indubitablement *,
pour îa plus grande partie , un acide tarta -
reux privé feulement en partie de fort air ?
puifque dans la première opération où j ’ai

plus ménagé le feu , j ’ai eu beaucoup plus
de cette liqueur Sc moins de charbon ; 6c
l’on peut raiibnnablement revendiquer le
tiers du poids de cette liqueur pour l’air
fixe : c ’efi donc douze gros d ’air fixe.
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Ce ne .peut être qu ’une huile qui ait don¬
né Je charbon très - volumineux 6c très -
inflammable qui efl refté dans la cornue 9
ou plutôt il faut le regarder comme une
huile à demi déeompofée , dont la partie
la plus fluide a pafTé dans le récipient êc a
fêrvi à former avec l ’air fixe cette liqueur
acide qui fait avec l ’alkali un fel foluble
tout différent du tartre .

Jè conclus que l ’acide tartareux n ’efl
que l ’air fixe uni à une petite portion
d ’huile .-

l ’ai dit que h réfidu du charbon avoit
perdu 2.0 grains par la îeflive ; je laifïe cinq
grains pour la terre qui a demeuré attachée
au filtre ? ou que falkali a fait palier avec
lui , c ’efl ï 5 grains d ’alkali fixe 3 dont £
étaient d’air fixe^ Sç auL étoient dus pro¬
bablement en entier au tartre 6c . au nitre
qui fe trouvoient dans i’àcide tartareux 5
lequel contenoif donc environ dix grains
de ces fels par once . Il n ’avoit pas toute
la pureté qu ’il eft pofiible de lui donner ;
car on peut en ' avoir qui ne contienne que
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'deux ou trois grains de fels étrangers par
once : alors il eff jaune ôc tranfparent ;
mais pour cela , il faut qu

’il ait été fàffi-
famment évaporé qu

’il ibit préparé de¬
puis long -tems afin qu

’il ait fait tout fou
dépôt . ( i ) Pour faire cette expérience
avec fuoc^s-, i i faut ma acide tartareux bien
déphlegmé , ÔC il faut pouffer le feu auffî

promptement que la cornue peut le per¬
mettre . C ’eft l ’affaire d ’un moment .

( i ) L ’on a -joint , on trahiffantla confiance 3 au
Mémoire que j’ai donné fur cet acide , des notes
auxquelles je ne réponds pas 3 parce que je ne fais
point trouver de fens à quelques -unes 3 Sc que je
laifle juger les autres par ceux qui fe donneront la
peine de répéter mes expériences . On trouvera de
l ’açide tartareux chez . Mr . Cluzel , premier Apo¬
thicaire de Mgr . le Duc d’Orléans > au Palais Royal -

Je faîfîs avec empreiTement cette occallon d ’a-
wrtir que les expériences que j’ai données fur la
diftilation de l’acide tartareux & de J ’efprit de vin3'
üaites fur de trop petites quantités 3 ont befoin 4 ’ura
nouvel examen . J ’ai reconnu qu’en failànt bouillir
ïong - tems un peu de . crème de tartre dans , Fean
•de chaux > cette eau devient alkaline j comme Mrt .
Duhamel §ç Greffe revoient dit.
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Lé réfidu de l ’air que j
’avois -éprouvé 9

éroit plus confîdérabie que celui de fair
fixe ordinaire ; mais Fair fixe en s ’échap¬
pant fous la forme de vapeurs condenfées *
avoir dû chafTer devant lui Fair qui étoifc
contenu dans la cornue ÔC le récipient s
Outré cela , il - devoû y . avoir une petite
portion d ’air fournie par le peu de nitre ,
airîfi il y a apparence que ce réfidu étoit
tout - à - fait étranger à l ’acide tartareux ;
d ’ailleurs Fair fixe de l 'acide tartareux ne
fût -il pas abfolument pur 9 céîa ne chan¬
gerait rien à mes réfukats . *La feule chofê
que j

’aye éprouvé fur çe réfidu ? c’efi qu’il
n ’eft pas inflammable .

Il fera difficile de faire l’expérience avec
plus de précifion 9 parce qu ’elle exige une
cornne rFune céftame grandeur à caufe de
l ’abondance du charbon 9 ÔC un récipient
pour recevoir la liqueur .

On a douté long - tems de . .l'acidité , de
Fair fixe ; il fuffiibit cependant pour s ’en
convaincre 5 de Féprouyer avec la tein¬
ture de îcumefoi f car il fa rougit parfai -



tement . Les expériences de Mr . le Duc de
Chaulnes 6c de Mr . Bewly ( t ) mettent
hors de doute qu’elle ne dépend point des
acides qu

’on emploie pour dégager l’air
fixe , puifque lorfqu ’on éprouve celui qui
fe dégage par la fermentation , ou lorl -

qu’on le jcerixe , par le moyen ,de la chaleur
feule , il préfente les mêmes propriétés '

-, 5c
Ton ne fau roi t plus être de l’avis de Mrs»
Landriani ( 2 ) 8c Fontana ( 3 ) .

En donnant à l’air fixé un tiers de pe¬
santeur de plus qu’à Pair commun , il h
trouve concentré plus de 700 fois au- def -
fous du volume de l’acide mrtareux dont
la gravité fpécifique eft fort Confidérabîc ,
&C j )ar conféquent il en fait toute la qua¬
lité faliae * ..qgaelq«©Hfe*jMe- acide qu ’-M fôit
dans , foa état naturel . One telle cdncèntra -
doa en ferok fans - doute un acide plus

{ ï ) Éxperiméàts aftd -obfervàtioHs , vol. m
dae appeRd^tiV-' ‘“C* ■

( i ) Rièerché âfiche . sntoînb alla fihiîsriîà 4el
. .. : v^ .;

■

fl ) Ricçrche Bûche fopra l’aria fifîa.
A <3
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puifîarit , s’il n ’étoit émOuffé par Thalle à
laquelle il eft unh

L ’acide rartareux doit avoir des rapports
avec les autres acides végé taux : comparons -
les , êç tâchons de reconnoître aufïi ks
principes de ces derniers .

M .r„ Priehley qui donne facilement le
nom d ’air aux vapeurs 3 parle d ’un air vé¬
gétal ( i ) qui n ’eft 3 comme il Je reconnoît ,
qu ’un vinaigre radical réduit en vapeurs f
qui prend l’état de liqueur dès qu’on lui
p .réfente un peu d ’eau ; mais j ’ai féparé les
principes du. vinaigre .

Dans la terre foliée de tartre , le vinai¬
gre ■ dégagé de l’eau étrangère jfè trouve
uni à Talkali fixe privé d’air . C ’eft d ’elle
que je me fuis fèrvk

J ’en ai difüihLuÆe- ©nce dans le même
appareil dont je m ’étois fervi dans ma der¬
nière diftilation . Je ne vois dans les corn-
jmencemens paffer que quelques goûtes de
liqueur : il faut un feu foutenu & aflez

( ï ) Expérimenta and qfcfervaûons * vol, ir . of
regetable -acid air.
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fort 9 pour que j'apperçoive quelque choit

dans la veffie de fîx pintes ; mais enfin il

fe dégage de l’air 8t la veffie Ce remplit

promptementj qwoiqu
’avec beaucoup moins

de rapidité que dans la décompofîtion de

l ’acide tartareux : j’examine cet air ; je

trouve au ’environ un dixième s’abforbe

dans l’eau qui trouble bien l ’eau de chaux ;

elle avoit d ’abord une forte odeur d’em-

pireume ; mais cette odeur Ce diffipa dans

le moment : j’éprouve une partie du refte

de l’air avec l’air nitreux qui n’y produit

aucun effet St qui l’augmente en raifon de

fon volume : je veux eflayer , s’il pourra
entretenir une lumière , mais il s’enflamme

Sc brûle exactement comme l’efprit de

vin. Si i?on en met dans un flacon , il

brûle tranquillement au goulot St pendant
aflez de tems . Ayant mêlide cet air avec

fair tiré du fer S>t de l’acide vitriolique $
Il n’y eut point de détonation ; mais feu¬

lement une petite flamme inflantanée 5
deforte que ces deux airs très - inflamma¬

bles féparé ment , ne le font prefque plus

dès qu
’ils font mêlés.
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Le récipient contenoit à peine un grosde liqueur qui verdiffoit le firop de vio¬lettes , Bü qui avoit une pellicule huileufeà fa furface . Le charbon pefoit 4 gros 8cdemi . Sa combuflion était auflî accom¬pagnée d ’une petite flamme , 6c lui fit

perdre un gros : alors c’étoit un alkaîi prefque pur qui faifoit vive effervefcençe . Ilcontenoit donc , fuivant les expériencesde Mr . Cavendish 7 505 grains d ’air fixe
<Sc 147 d ’alkali .

Je fuppofe qu ’il fe foit perdu un fcrupulede liqueur , il y auroit eu 1 $6 grains d’air.Un dixième de l ’air de la veffie éroit ab¬sorbé ; mais comme elle contenoit l ’air
atmofphérique qui avoit été pouffé de lacornue & du récipient , je fixe à un hui -fiém e la quan ;tk 4,-4Iw ^ x<5 > comme d’ail¬leurs Tair fixe eft plus pefant , c ’eff air-înoins %6 grains qu ’il faut joindre aux 105 .La matière charbonneufé retenoit fans-doute une portion d ’air fixe , car iî s’unitfacilement par excès aux alkalis , 5c iîadhère tellement aux matières charbon »
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neufes , que tous îes charbons en contien¬

nent malgré le grand feu qu’ils ont éprou¬

vé s mais je néglige cette portion .

La matière charLonneufe ne pouvoir

être due ainfï que dans l’acide tartareux 9

qu
’à une huile dont une portion même à

paffé daffs^i ârdi^ ilatiotu .

Dans une once de terre foliée éfe tartre ,

il y a donc environ 147 grains d’alkali ô£

429 grains d’acide . Ces 429 grains con¬

tiennent environ 131 grains d’air fixe , 130

grains d’air inflammable , 168 grains d’huile

St de phîegme .
J’ai épouvé deux terres foliées de tartre :

la fécondé m’a donné plus d ’alkali ; mais

on fent qu ’il n’eft pas poffible d ’avoir rien

di ^ pïîtîf
^ nrâpptfrt -à- un fd comme

celui-là qu
’un degré de feu fait varier .

Comme le vinaigre m ’a préfe .nté dans

toutes fes affinités une a&ion plus foihfe

que celle de Tàçide tartareux ( 1 ) , il ne

peut point avoir d’autre principe d’acidité

( l) Expériences fur l’acide tanareuxa ... .
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que Fair fixe qu ’il contient en moindre
quantité St qui fe trouve affoibli par fonunion à l ’air inflammable .

Cet air inflammable n ’eft pas une efpèced ’air particulière , un premier principec’efi ce que le célèbre auteur du di&ion-naire de Chymie appelle principe du fé¬cond ordre : c ’eft probablement de l’airfimpîe faturé de phîogiflique avec excès ;mais jufqu ’à ce qu ’on ait une idée bienclaire de fa compofition , il faut le regar¬der comme un être fimple ; St commeFon ignore s’il contient de l’eau , il fautabandonner l’
opinion des Chymifies quiregardoient l’eau comme l ’

unique caufede l’
expanfion du feu dans la flamme .J ’en dis autant de l ’air fixe qui paroitcep endant pIu s cQmpQfé 8c beaucoup pltiséloigné de l’air fimple que Fair inflam¬mable .

On voit , à préfent d ’où dépend Finfîam -
mabilité du vinaigre radical : l ’

efprif deSaturne , quoique moins acide , eft plus in¬
flammable ; je foupqonne que le plomb
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fetient une portion de l ’air fixe de l’acide

acéteux auquel il éroiî uni .
On ne doit point être furprîs que îa

liqueur du récipient ait verdi le firop de

violettes : les huiles traitées avec Taîkaîi

fixe engendrent un peu d’alkali volatil .

Dans la diftilarion du tartre , on retire

beauc 'ô\ ïp
~drair , un fèu d acide , de rhuije

& . un alkali charbonneux : fur la fin de

l’opération il fe forme de l’alkali volatil

comme dans la diflilation de la terre fo¬

liée de tartre 6c par la même raifon . Il

n ’y a pas de phénomènes mieujlMs ,
l ’on voit que l’exiftence de l’huile dans fa -

eide tartareux n ’eft pas une fuppofition ( r }«

Cet air qui brfde à la maniéré de l’es¬

prit de vin , me femble jetter un grand jou ?
fur Ta nature de cette liqueur qui me

paroît compofée d ’air inflammable , de

phîegme ôc d ’un peu d’air fixe qui fert

( i ) On Voit ipourquoi l’alkali tiré du tartrê

réüfilt mieux dans certaines opérations qu
’un autre

alkali . Il efl mieux pourvu d’air fixe . Il doit être

plus doux pour Fufage médicinal 3 8C il doit crîf3
taîifèr plus facilement • -
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probablement de moyen d 'union aux deux
autres principes .

Lorfqu ’on brûle de Pefprit de vin ? il fe
diflîpe 8c ne donne qu ’un peu de phîëgme .
Si fon inflammabilité étoit due à de l ’huile
ou à un autre mixte diflinéfc de l ’air in¬
flammable , il ÿ auroit néceflairement un
peu de terre qui formeroit de la fumée
bu du charbon .

Lorfqu ’on traite I’efprit de vin avec l ’a¬
cide nitreux , il s ’en éleve une vapeur ? â
qui Mr . Prieflley ne manque pas de don¬
ner le nom d ’aifrnfî ^ . Làvoiïîér 5c lui en
ont examiné l’inflammabilité . ) J ’ai fait dé
cette vapeur : dès qù ’elle a été en contai
avec l ’eau 3 il s’en eft abforbé la plus grande
partie 5 Sc l ’eau a pris îe goût que lui àii-
roit donné un ejprjt de vin: pfefque con¬
verti J Ou réellement converti eh éther .
Cette eau rendoiî l ’eau de chaux un peulouche , de forte qu ’elle contenoit de l ’air
fixe . Le réfidu faifoit bien effervefcence
avec Pair commun ; ,ainfî cette vapeur n ’eû
qu 'un mélange d’efprit de vin étheré ? d ’air
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nitreux 6t d ’un peu d’air fixe . Peut -être f
a - t - il un peu d ’air inflammable produit
par la décompofition d’une portion d’ef-

prit de vin .
L ’efprit de vin contient donc de Pair

fixe ? 6c fa petite acidité reconnue des
Chimiftes en dépend .

Tallait un1 meiknge départies égaler
d’efprit de vin ôc d’eau ; je l ’ai mis fur
un bain de fable , je l ’ai enflammé : îorfi*

que la combuftion de l’efprit de vin a été
finie , l ’eau qui reftoit a bien décompofé
l ’eau de chaux ; l’une 6c l ’autre ont perdu
prefqu ’entiérement leur goût 9 8c la terre
précipitée a fait i’efïervefcence ordinaire
avec tin acide .

La flamme de l ’efprit dê vin me paraît
avôïf trop peu d’énergie 6c une étendue
trop vague pour avoir précipité de l’air
atmofphérique l’air fixe dont il s ’agit ici
Il a donc appartenu au moins en grande
partie à l ’efprit de vin .

Pour ne îaifTer aucun doute là-deflus ? II
faudroit brûler de f air inflammable fur tflr
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l’eau , & voir fi cette eau auroit requis
la mime propriété , il faudroit opérer de
même fur î ’éthër .

Je crois que dans la formation de l ’é^
ther , i’efprit de vin eft dépouillé d ’une
partie de ion phlegme ôt de fon air fixe ,
& qu’il prend une petite portion de l’acide
dont on fe fert ; de forte que l’éther doit
être de l ’air inflammable uni en grande
quantité à un peu de phlegme , d ’air fixe
St d’autre acide . Une partie de l ’efprit de
vin eft fans doute entièrement décompo -
fée Ôt forme de l’air inflammable .

Je fais qu ’il y a beaucoup d’
expériences

à faire fur cet objet , Si je mets bien de
la différence entre les conféquences que je
tire immédiatement de mes expériences 9
celles que j ’en déduis moins immédiate *,
menr '̂^ôc^ler ffmples probabilités .

Jetons un coup d ’œil fur cette fonc¬
tion de la nature qui paroit en conftiruer
la vie , fur la fermentation , & fuïvons la
formation 8c les progrès des corps qui y
font fujets . Le fuc du raifin eft propre à
nous ièrvir d ’exemple ,
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Le raifin fe remplit d’abord d’un faû

aigre qui doit fans doute Ton acidité à

i’âir fixe. Ce fuc contient donc une pro -

digieufe quantité d’air fixe , 6c comme il

s'en trouve faturé , les feuilles abfbrbent

d ’avantage de phlogiftique ( i ) : alors il

fie forme plus d ’huile qui vient, pour ainfi

dire , eHVüloppe r 4%crdiTg’dü verjus, ÔC pro¬

duire ce fuc doux , fufceptibSe de ferment

ration (2) .
Lorfique ce fuc eft accumulé , êc ' ce*»

pendant étendu dans une fiuffifiante quan¬
tité d’eau, le mouvement de fluidité dégage

une portion d’air fixe , un peu de chaleur

fie produit , les effets augmentent , le frot¬

tement devient vif , les parties les plus

( 1 ) Je crois que l’ait fixe mêlé aux lues de la
'têrre en abforbe pST les r^anesî ^ te ^piJfôgiïîxque

par les feuilles f d’où vient que les arbres téfiheüiï

croifiènt bien dans les fables. Les engrais me paw
eoiffent fervir à fournir de Pair fixe aux racines

Sc du phlogiftique à l’air , d’où il eft pompé pat,
les feuilles.

( t ) On fait combien le corps muqueux fe bour¬

soufle lorfqu ’on lediftüe , HaLesdîf avoir retiré

du fucre un dixième de fon poids d’air.
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iaer-tes font rejertées à la furface , l ’airfixe furabondant s ’

échappe ; peut -être quel ’air atmofphérique qui s’abforbe ( car il
s’en abforbe dans la fermentation ) eft .converti en air inflammable en s’unifiant
au phlogiftique qui eft dégagé dans ce
frottement 9 & qu ’en fe combinant alorsà Une portion d ’air fixe , il forme J

’efpritde vin qui demeure uni aux autres prin -
cipes 3 jufqu ’à ce qu ’un certain degré de
chaleur Fen détache »

Le . mouvement . de la fermentatiop fe
ralentis bllair fiçe en fo dégageant du corps
muqueux qui a échappé à la première dé-
composition, . ..en retientJ ’huile8c en s'u¬nifiant aux principes de i ’efprit de vin , il
forme le vinaigre .

. Je r ê prétends point établir un fyftêmej
je médite , ne vé¬

rifient pas mes idées , je les abandonnerai
fans les défendre .

Il eft bien vraisemblable que tous les
acides végétaux font également dûs à l ’air

combiné | ixiai^ je té -j
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cberai de le mieux prouver par Inexpérien¬
ce , guide à peine afluré dans les ténèbres

qui nous environnent .
L ’acide tartareux eft le plus puifiant de

ces acides , parce que Tair fixe y eftpref -

que pur .
Il y a un fel tartareux qui me paroît

conteni r moins d’huile pue le tartre ; c’eft
le Tel d’ofeille : il y a quelque teins que je
diftillai deux onces de ce fel ; je me rap¬
pelle que j

’eus Cix gros §c demi de réfïdti

qui n’étoit point charbonneux & qui ne
perdit qu’un demi gros par la calcination :
il faifoit vive eftervefcence avec les acides ^
la liqueur qui avoit pafle dans le réçipien ^
étoit acide ÔC il n ’

y avoit point d ’huile .
Je n’ai pas pu décomposer le fel d ’ofeille

.pileux .»».
Mais ce n’eft pas feulement dans le

ïègne végétal que . l’air fixe abonde : or*
fait qu’une grande partie de là mafle des
montagnes en eft formée .

Si les coquillages en contiennent beau¬
coup , les autres fubftances animales n ’eis
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font pas dépourvues . II fuffit pour s ’en con¬
vaincre de faire attention que prefque tou¬
tes les parties animales donnent beaucoup
d ’alkali volatil , faifant parfaitement eflfer^
vefcence 8t prefqu ’entiérement fous forme
concrète . Or l'alkaU volatil , fous forme
concrète , tondent plus delà moitié de fou
pdids d ’air fixe.

Mr . Macbride ( i ) dit avoir retiré de
fair fixe des fubftances animales en putré ~
faffion , mais je crois qu ’il n ’a eu que de
falkali volatil à la vérité efïervefcexu* Cet
ajkali trouble l’eau de chaux $C prête aux
aîkalis cauftiques la propriété de faire efFer-
Vefcence.

Ce qui me donne cette opinion , c’eft
qu

’en premier lieu , il dit n’avoir prefque
point eu d ’air fixe de la bile : or la bilé
ne donne que fort - peu - d ’alkali volatil
Ion fes propres expériences . En fécond
lieu , j 'ai fait digérer de la chair dans une
lefïive çauftique : cette îefiive n ’a point

■
acquis

Çx) ËfiHs Sc '
expérience^
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acquis la propriété de faire efFervefcencô»

Mais tout l’air contenu dans les fubftan -

ces animales ( r ) n ’eft pas à beaucoup près .

( i ) Je vais donner à cette occafîon i’analyfe des

cheveux 5 celle de Neumann ( Haller > Elem . Phi -,

üolog . tont . Y . ) ne me paroît pas fort exaéte »

Deux onces de cheveux - m’ont donné un gros ,

dix -huit p-ralns .d ’alîcall volatil con cret , deux gros

& demi de phîegme qui avoit une odeur très -

pénétrante de cheveux brûlés ; & qui fut très alitai ira

dès lè commencement de la diftilatïon > quatre groà

d ’une huile toute différente de celle des autres pqt i

des animales : elle eft jaune jufiques fur la fin de

l ’opération .où elle noircit : elle altéré peu la blan¬

cheur naturelle de l ’alkali volatil > elle te diiTout en

grande quantité dans refprit devin > elle brûle avec

vivacité en fcintillant comme des cheveux > mais Je

caradlère qui m’ a le plus frappé > c’eft qu
’elle Ce

tient fous forme concrète 3 jufqu ’environ audîx -hiù-

tiême degré .de . chaleur du therm omètre de Reau -

ifilPpli :fpes
~

îa"J
graffte

"' fpécffiqtfé dur

phîegme aîkalin ^ de forte que iorfiqu’elle eft fluide

elle le fumage , Ôc lorfqu ’elle eft concrète elle era

eft fitrnagée . Le charbon pefoit quatre gros §c

demi i l’aimant en attiroit des molécules très -fen-

fibles j je ne fuis pas venu à bout de le calciner .'

On peut évaluer à un gros dix -huit grains l’alkalt

volatil t le phiegrne §c l ’huile qui fe font perdus
B
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dej ’air fixe ( i ) .

Dans l ’
opération du phofphore , il s ’é¬

chappe une étonnante quantité d ’air . ( i )J ’ai retenu de cet air parle moyen d ’un tube
muni d’une veffie que j ’

appliquai au trou
du récipient : ( il y avoit long -tems que la
cornue étoit rouge , l ’on ne fentoit plusl ’odeur d ’alkali volatil Sc je faifoîs l ’opéra¬tion fans plomb corné ) une petite por ^
don feulement s ’efi abforbée dans l’eau
qui a troublé l’eau de chaux fans verdir
le fyrop de violentes . Le refie m ’a paru
'dans l’

opération , èc par eonféquent à deux gros &demi l ’air qui s’efi: échappé .
Comme les huiles , & fur -tout les huiles épaifles ,Te décompofent en grande partie dans la diftila -don > on peut dire que les cheveux font fur -tout

compofés d 'huile : l ’alkali volatil y eft - ii tout for¬mé • une portion de l ’air eft néeeiîairement dis
Pair fixe j p aifq 'qe fa ^hali vo 1atil eft dfervefcent ;thais ^ uïeîTeertî ’autre portion \

( i ) Voyez Prieflley 3 tom . IL fieéh VIII .
( z) M . Prieflley dit , qu ’il a retiré de Pair fixede l’urine récente par le moyen de la chaleur ;mais comme il n’a fait que l’

épreuve de l ’eau dechaux } il peut fe faire que ce ne foit que de l ’alkaüvolatil en vapeur , pourvu , à la vérité ? d ’air fît ?.
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entretenir la flamme à - peu - près comme
l ’air atmofphérique St a fait effervefcence
avec l ’air nitreux . J ’aurois bien dû exami *
ner combien il pouvoit abforber d ’air ni¬
treux ; mais je fuis toujours en droit de
conclure que l ’urine contient une certaine

quantité d ’air fixe St beaucoup d ’air Am¬

ple , 2£
'
je^ e

'
marque

,
que

*3ans une violente
chaleur , le charbon ne le phlogiflique pas.

Depuis que l ’on fait des expériences fur
fair des corps , il s ’eft glitTé une erreur
à . laquelle l ’illuftre Halier a part ( i ) . . Plu --
fieurs perfonnes regardent l ’air comme le
ciment qui unit les parties des corps qui
ie féparent dès que l ’air s ’échappe , St

croyent que plus une fubflance organifée
eft dure , plus . eller î n ^contient . . Je . remar¬
querai premièrement que tous les princi¬
pes volatils fe difîlpent également dans le
mouvement de putréfaction , deforte qu’on
ne peut pas plus attribuer la défunion des
parties à l’air qu

’au phlegme , qu’à l’alkaii

(ïJ -Elein. Fhiûol. tom . I ,
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volatil & c. C ’eft la doékrîae d ’un Profef-
feur 9 dont on fe félicite toute la vie d’avoit
entendu les favantes leçons , ( i ) ■

En fécond lieu , j
'ai retiré plus de trois

onces de terre de cinq onces d ’os : ( il y
a beaucoup de variétés dans les os ; je me
fuis fervi dans cette expérience des os du
crâne d ’un fujet avancé en âge , ) & la
terre animale bien différente en tout des
autres terres ? ne contient prefque point
d ’air : dans un feu de verrerie où j ’ai fait
un beau verre de la terre calcaire fans
mélange $ la terr -e animale n ’a perdu que
18 grains fur 144 : outre ces trois onces

. de terre 3 on aüroit eu du plilegme ? de
l ’alkali volatil & de l ’huile . Vous voyez
qu ’il ref e peu de chofe pour l ’air , & que
l ’on s ’eft trompé en concluant pour les q
cï '

q^ Ton ^X 'tfQUvë
’=dâîîs le calcul 6C dans

le bois de cerf 5 ( 2 ) qui contiennent beau¬

coup moins de terra ».
( t ) Mr . Roux ,
(2 ) Le bois de cerf contient une ferre fembïabk

à celle de nos os j, & tous fes autres produits font
abfçlui &gnÇ . .de même- nature que ceux des autres
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C ’êft cette terre qui en s’accumulant

ôflifie les cartilages ( 2 ) , roiclit nos fefforts

nous conduit au terme fatal . Lôrfqüê

quelques circonftances en empêchent le

dépôt , la vie peut fe prolonger beaucoup

au -delà du terme ordinaire : c ’eft ce qui .

a fait la grande viellleffe de Jenkins qui

vécut - :
Paré qui

mourut de pléthore à 152 : l’on trouva

encore dans ce dernier les pièces du ffer-

tïum défunies .
- Le ■ramolliffemenï des os prouve mani -

feftement qüe cette terre trouve quelque - .

fois ùnë iffue : cet effet ne pourrôit -il pas

être tnénugê par Fart ?
' Ï1 paraît que les

Urines fe chargent de cette terre qui en

forme en grande partie le dépôt . Cette

confolératiôh me férôit "
clcnrtipnl Teroit

bon de fubflituer l ’abondance des urines

à- la trarffpiraîioB quform peut denserffffue _

qu ’aux liqueurs les plus fubriles ; qui étant

parties animales 0 ce qui paroît contrairesaux idées

4® JVÎ. de Bufton . Voyez l’Hift . natur . du cerf»

( ï) -'îîâiler ^ Mésoi . fur les os»
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Sujette aux influences de î’

atmofphère ? eftla fource d ’une infinité de maladies . Bacon
regarda déjà la diminution de îa traofpira -6on comme un moyen de prolonger îa vie.La plupart des fauvages 9 guidés par lasature avec laquelle la raifon devroit tou-

jours s ’accorder pour le bonheur de l’hom¬me 5 s '
oignent plus ou moins la furface du

c,arps ôc ,les lipimens .bouchent les poresfie diminuent la tranfpirati .on . Les .anciensfie fur - tout les athlètes confervoient leur
foupîefle par ce moyen , fie lui dévoient
peut -être en partie leur vigueur ( i ) , La
jeunefle Romaine , après des exercices vip-kns , fe jetoit dans le Tibre fans craindre
pleuréfîes fie maladies catharrales ; fie chez
nous 9 ceux qui bravent l’

intempérie des
faifoiis , ne font -ils pas les moins , fujets à
ces maladies ?
_ Je vois bien que cela répugné à la mo¬dification actuelle de nos feus ; mais ne

( i ) Yefpailen j dans un ûècle auffi corrompu que!e nôtre , trouva dans le dénombrement de f Italiedix vieillards de ra© aras .
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pourroit - on pas réprouver fur des Abu-

veaux -nés que les . gens délicats rejettent

loin d ’eux ? Je crois que fi l’on fupprimoit

la tranfpiration pendant les premiers tems

de la vie , les couloirs de l’urine s’aggram
diroient , 8c les humeurs y étabjiroienf

pour toujours un cours plus abondant .

Je fuis perfuàde que l’on pourroit pré¬

venir ainfi beaucoup de maux ; 8c il feroit

peut -être moins abfurde d ’envifager fous

ce point de vue les moyens de prolonger
la vie , que de chercher des recettes pro¬

pres à cela : mais pourquoi s’occuper de

ces . moyens ? il vaudroit bien mieux ap¬

prendre aux hommes à jouir de ce bien¬

fait douteux de la nature . Si j ’avois le fe-

çret d ’augmenie rJauliirée des jours 7 je le

donnerais , peut -être , par vanité.
J ’ai décompofé du fel ammoniac par Fin-

termede de la terre animale , 8c j
’ai obtenu

un alkaîi volatil cauftique qui ne faifoit pref-

que point d’effervefcence avec les acides ;

cette terre cependant n ’a aucune caufii-

cité . Cette expérience devroit bien fervir
B 4

J



i 3 2 ià détromper ceux qui attribuent encore laeaufiicité de la chaux à un principe qu ’ils
fuppofent pafier dans l’alkali volatil ,•Mr . Thouveneî ( i ) a obfervé que l ’eatide chaux décompofoit le favon ; St que ladiaux s ’unifiant à l ’huile , formoit un favonterreux , infoîuble dans l’eau Sc folubledans l ’efprit de vin chaud , lia remarquéque l’alkàli effervefcent Sc non l’alkali caufi*tique décompofoit ce favon , dont la chauxfe précipitoit avec la propriété ■de faireefiervefcence , C ’efi; ainfî que [’alkaîi volatil ,dégagé par la chaux , ne décompofè pasles fels terreux que l ’alkali volatil ordinaire

décompofe facilement ( 2 ). Ï1 me paroîtcertain que ce phénomène eft dû à fais?fixe qui produit le jeu des doubles affinitésdont la Chymie nous offre une -foule de -xemples SC dont j ’ai"
parlé ailleurs ( 3 ) a

( 1 ) Mémoire chimique & médecinal fur les prin¬cipes & les vertus des eaux minérales de Contre -xeville .
(a) Diél . de Chim . art . Sel ammon . Black Menu;«TEdimb . Y . IL p . 245-.
{3) Expériences fur Vacide tartareux .
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Fai tenté de décompofer ie favon cal¬

caire par ralkali volatil , au lieu de me

fervir d ’alkali fixe . J ’ai vu également que
l'alkaH volatil privé d ’air , n ’avoit aucune

aétion fur lui , tandis que l’alkali volatil

effervefcent le décompofoit 5c en féparoit
la chaux qui recouvre ion air St devient

effervefcente. J ’ai mis peu-à-peu du favon

calcaire dans l’alkali volatil fluide 9 jufqu’à

coque la liqueur ait pris une con fifiance

qui rendoit le dépôt très -lent . Alors après
' avoir bien laillé former le dépôt ? j ’ai verfé

par inclination la liqueur qui avoit toute
l’apparence d ’une huile ; bientôt étant ex¬

po fée à l’air 9 elle a blanchi à fa fur face :

je l ’ai inife à une douce chaleur fur un
bain de fable , 1’aTfSflf^ ‘ôîttil furabondant
s ’eft échappé 5 Sc il efi refté un Favon am¬
moniacal qui ' a moins de confiftance que
le favon ordinaire ôt une faveur qui ne
différé de celle de ce dernier , qu ’en ce

qu ’elle efi ;plus piquante . 11 fie diffout en
petite quantité dans l ’eau , en grande quan¬
tité dans l ’efprit de vin , Les médecins de

B S
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nos jours ont reconnu beaucoup de vertus
dans le favori ? je crois que celui dont je
parle 9. ferolt d ’un excellent ufage £t bien
préférable dans plufieurs cas . Il faut le
tenir dans des flacons bien bouchés 5 car
pour peu que l’air s ’

y introduire , il fe dé-
COmpofe 9 l’alkali volatil s ’échappe , £z il
ne relie , que l’huile fluide .

L ’alkali fixe effervefcent ou cauftique n ’a
point d ’a&ion fur lui ; mais l ’eau de charnt
le décompofe .

Le favon calcaire n ’étant point décom-
pofé par les alkalis purs , la chaux au con¬
traire décompofant les favons ? on peut
dire que la terre calcaire a plus d ’affinité
avec l ’huile que les aîkaîis .

Le favon ammoniacal fe grumele dans
les eaux féléniteufes comme le favon or¬
dinaire ; mais il me paraît qu ’on n ’a point
d ’idée de ce qui fe paffe , îorfque le favon
fe grumele ainfi ; c’eft un favon calcaire
qui fe forme , faikali du favon s ’uniffant
â racide .vitriolique de la félénite , Sc la
terre calcaire de la félénite s’unifiantJi
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rhulîe du favori ; fi l’on verfe un acide fur

une eau féléniteufe imprégnée de favon ,
elle s ’éclaircit , les flocons difparoiffent 8c

l’huile vient nager a la furface .
L ’alun décompofe auffi le favon ordî *

naire , mais celui qui fe forme par Fumon
de la bafë^Qe Talun & def huile , ne fait

pas des flocons : je n ’ai pas examiné les

autres différences qu’il a avec le favon cal¬

caire .
La bafe de l’alun s ’unit dans la précipi¬

tation à une affez grande quantité d ’air fixe,
mais elle l’abandonne facilement dans la

calcination qui lui fait perdre plus du tiers

de fon poids : privée alors de la faculté de

faire effervefcence -, elle n’a pas plus de
caufticité qifëî

'le nen avolt aiipâravanîi
L ’air fixe paroit réfiffer à PafHon de nos

agens : j ’ai brûlé un mélange de tante &£
-de nitre ; j

’ai retenu l ’air qui s’en eft dé-,

gagé , f eau dans laquelle je Fai agité 5
a troublé l ’eau de chaux.

J ’ai mis en diftillation du fel ammoniac
&

_
du plomb précipité de l ’acide nitreux

B 6
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_pur Palkali effervescent : j ’ai feti 'fé Beati'Jcoup d ’alkaü volatil concret , ce qui con ~firme que les précipités contiennent fansaltération Pair fixe qu ’ils ont retenu deP’alkali fixe précipitant , ÔC '
que c ’eft à luien grande partie qu ’eft dûe i ’
augmentationjds leur poids .

Je ferai remarquer que lorfqifon préci¬pite une fubflanee qui retient Pair , il y abeaucoup moins d ’
efFervefcence , que lorf *qu ’on précipite une fubftance qui ne peutpas s ’en emparer : ainfi lorfqu ’on précipiteune jfolution de terre animale , il fe faitune effervefcence extraordinaire .J ’ai diAillé du fel ammoniac avec ' duïàfran de mars apéritif , & j ’ai eu un alkalivolatil qui faifoit vive efFerye/cerrce , quoi -

que .ious forme fluide . Dans le fafran demars apéritif qui ne diffère pas de la rouille ,le fer eft donc uni au moins en grandepartie à de Pair fixe ( i ) ; mais ce n ’eff
( 2) Il efl outre cela privé de fon ph ’

oglïliqueqtfiï a donné à Pair atmofphérique . Cette obfcr -vatkm prouve 3 ainfi que les expériences de Mq
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quê par le moyen de fhumidité que terre

union peut fe faire ; car j’ai fait la même

Opération avec du fafran de mars aftrin -

gent , £>C j ’ai eu un alkaÜ volatil qui ne

faifoit point du tout d ’effervefcence ( i ).

Si donc le fafran de mars aftrîngent corn

tient dlrîcflTy
' ce * n’eft pas de l’air fixé )

il ne faut pas confondre en médecine

ces deux préparations de fer que plusieurs

perfonnes regardent à préfent comme deux

chaux métalliques d ’une égale vertu ; car

elles peuvent avoir des propriétés diffé¬

rentes .
Puifque la rouille efl de fair fixe uni - au

fer par le moyen de l’humidité , on voit

comment des vernis peuvent en préferver

le, fer , oC pourquoi ce métal fe rouille û

facilement dans un lieu humide ; pourquoi

Lane > { Exper . o"bf . fur diff. efpèc . d’air ) celles

de Mr » Rouelle ( Journal de médec . Mai 1771 . }

Sc celles de Mr . Bayen ( Journal de phyfîq. Mars

2776 ) . L ’affinité du fer Sc de l’air fixe.

( 1 ) Le Mipium traité de même > m ’a donné un

^îfeaü volatil qui faifoit un peu d’effervefcence.



[ 3 * 1an contraire ii fe conferve iong - tems dansun Üeo fec ou entièrement dans l’eau.L ’air fixe fe trouve donc abondammentdans les trois régnés , 8c il entre pour beau¬coup dans la compofition des corps : il pa -ïoît être le feul acide des végétaux ; nousne connoiilons encore rien qui fait capa¬ble de le détruire . C ’eft une fubffance * deFefpèce de l ’acide
vitriolique , de î ’acidenitreux & c . un mixte dont les propriétésfont trop différentes de celles de l ’air com¬mun , pour qu ’on puiffe le confondre aveclui ; 6c je crois qu ’il vaudroit mieux Fap-peller l’acide univerfeî , fi les noms n ’étoientpas indifférens dès qu ’on en apprécie lalignification .

mSà
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UMl .

SECONDE PARTIE .

f L mepjaroît que les expériences deMr.
Bewîy ( r ) prouvent d ’une façon cer¬

taine que l ’air nitreux de Mr . Priefiley
n’eft que l’acide nitreux privé d ’air & im¬

prégné ordinairement d’une portion fura-

bondante de phîogiftique : j
’ai fait de l’eau

forte en faifant pluffeurs mélanges d ’air ni¬

treux 8t d ’air commun fur 3a même eau.
Lors donc que l’acide nitreux eft privé

d ’air , il s’élance avec rapidité pour s’en fa-

îurer ; & dans cetteucombinflifon vive dans
cette effervefcence ? il fe produit de la rou¬

geur 5 après quoi la portion de vapeur ni-

( i ) Expériences Sc obfervatïons fur différentes

efpeces d’air , p . 4 ip .
Je fuppofe qu

’on connoît le nouvel ouvrage de

Mr . Prieftley , qui a pour titre : Expêriments and

ohferz’ations on différents kinds of air , vol . IL ÔC

dont Mr, Gibelin donne la traduéUoa. -
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trreiife qui a été faturée d ’air 5 reprend la
forme d ’acide nitreux ; mais fans cette fa-
îuration 5 la vapeur nitreiife ne s ’unit pref -
que point à l ’eau ; cependant elle défruit
îa couleur du fyrop de violettes , ce qui
fuffit pour faire connaître le caradère de
l 'acide nitreux .

Un pouce cubique de nitre avoir donné
ï8o pouces d’air à Haies : le Comte Sala¬
ces a prouvé depuis Iong- tems ( i ) que l ’ef¬
fet de la poudre à canon dépendait de la
grande quantité d ’air qui s ’en dégage : l ’on
favoit d’ailleurs que cet air ne pouvoir pas
appartenir à î ’alkali ? & Ton a tardé ~

juf-
qü’à ces derniers ' tems à reconnoîtfè que
cet air étoit une des parties de l’acide ni¬
treux ( 2 ) : telle ell 5 & ce rfeil pas feu¬
lement en Chymie , la foibleffe des pro -~
gïe £Tci e laTSfon .

Lorfqu ’on diffout une fubiïance métal -

( i ) Mém . de l’Àcad . de Turin , tom . î . & IL
(z) Haies n’a eu que quelques foupçons fur cet

objet : mais il a bien vu que le nitré eonteuoit un
huitième de fon poids d’air. •
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lîque dans l ’acide nitreux , il fe fait unè

vive effervefcence ôc l’acide nitreux s’échap -?

pe en grande partie fous la forme de va¬

peurs : l ’air qu
’il contenoit a donc été fé*

paré ôc a fans-doute été retenu par la fubf

tance métallique f je crois qu’il fe fait lin

échange , jue le métal donne un peu de

fon phlogiflque Sc prend l ’air de l’acide

nitreux .
J ’ai verfé peu *à-peu deux onces d’acide

nitreux ÿ après l’avoir affoibli , fur une once

de limaille de fer ; j ’ai fait defîecher un jour

entier le réfidu fur un bain de fable , après

cela le fer étoit tout à fait infipide ÔC pe-

foit une once deux gros ô€ demi ; je l ’ai

lavé avec une eau dans laquelle j
’avois mis

de Falkali cauilique .. -ÔLJÎ_m ’au perdu que

quelques grains . Je laiffe un demi gros pour

l ’acide & pour l’humidité qu’il pouvoir en -*

core contenir , c’eft deux gros d’acquifi -

tion ; mais ces deux gros ne doivent pas

être entièrement attribués à l ’air de l’acide '

nitreux , parce que le fer humide en fe

defféchant ? s’unit à une portion d’air fo.e ;
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§£__même , comme l ’air nitreux ne s ’uni't
qu ’à l ’air atmofphérique pur , l ’air fixe quife trouvoit uni à la portion d ’air atmof¬
phérique abforbée , doit fie combiner avec
îe fer , avec lequel il a de l’affinité .

C ’eft ce qui arrive lorfiqu’on a fait un
mélange de limaille & de foufre ; l ’air fixe
de l ’air atmofphérique peut -être avec une
portion même de cet air , s ’unit au fer ?tandis que celui - ci donne une partie . de
Ton phiogifiique au refte de l ’air diminué ,

C ’efi encore ainfi que cela fe paffe
'
pr .Qr

babîement —, iorfqu’on fait détonner du
nitre , Falkali qui refis fait un . peu d ’efi*
fervefcence , quoique cette effervefcencs
puiffe être due à la partie du charbon quecet aîkaü a diiFout : mais cette détona¬
tion mérite un examen particulier ; car je
puis - ffire-qpt

’e'rr cô nooî t pen ee qu i fe palis
alors .

le trouve ainfi l ’
explication d ’une ob -

fiervation de Mr . Priefiley qui a écrit au
doreur Gibelin qu

’il avoir formé de l ’air
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fixe , en diftiiiant du fer dillbut dans l ’acidé
nitreux .

L ’on peut donc fixer à un dixième la

quantité d’air contenue dans l’acide nitreux
ordinaire ; Sc û Ton fait attention à la

concentration qu
’il a dans le nitre , on

verra que cette fupputation répond allez ,
à la quantité d’air que Haies a retirée
du nitre .

Puiique le nitre ne fuie 8t que la pou¬
dre ne détonne qu ’en vertu de l’air qui
s ’en dégage , j

’ai imaginé qu’en combinant
l ’acide nitreux privé d ’air avec l ’alkali y
on auroit un nitre qui brûleroit tranquil¬
lement , & j ’ai cru que ce feroit un moyen
de confirmer cette théorie & même de
découvrir les rapports du nitre avec les;
autres fiels . En conféquence , j

’ai expo fié à'

la vapeur d ’une dilîolution de fer dans
l ’acide nitreux des linges imbibés d ’alkali

eaufiique : cette vapeur étoît entièrement
abforbée , 6c bientôt l ’alkali a été par¬
faitement faturé . Les linges imbibés de

Fefpèce de nitre qui s ’étoit formé , brû - .
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ferûloienf mieux que s ’ils n ’eufient rien coït-
tenu , mais tranquillement Sc Tans , fufer.

Les chaux métalliques s ’uniffent à l ’acide
nitreux , 6c lorfqù ’dles font preffées parle feu , elles laifîctit échapper leur air 6c
celui de l’acide nitreux , 6c l’acide nitreux ,tantôt conjointement , tantôt féparément6c dans un . ordre différent . , félon la force
avec laquelle . l ’air 6c la partie acide font
retenus par la fubilance métallique : c ’efl-
là , je crois , la vraie folution de plufieursfaits obfervés par Mr . Prieflley ; 6c ce
qui me paroît le prouver, - c’eft que le .
minium arrofé par l ’acide nitreux , prend '
une -faveur fucrée *, il y a donc vraie folu¬
tion , il fe forme un .vrai fel .métallique riî l ’on en retire l ’air déphlogiftiqué à la
manière de Mr . Prieftley , il conferve en-
Gore fadavjeur -,' ce qui fait _voir qu’il n ’a
perdu qu ’une partie étrangère à fadcle ,

^
Mr . Prieilley a cru que l ’acide nitreuxuni à une terre formoit l ’air atmo/pSéri - .

que , 6c que notre atmofpbère netoit qu ’unfei nitreux avec ' une portion de phlogifti - '-
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que ( i ) . C ’eft une . imagination bien fin-'’

gulière , peut -être peu digne d ’un homme
à qui l’on doit tant de belles chofes ,

Cet air pur , cet air déphlogiftiqué , dont

la découverte fait tant d ’honneur à Mr »

Prieflley , Sc qui fait partie de l ’acide ni¬

treux St de la plupart des chaux métalli¬

ques dont oh peut
4* le '̂ retirer , cbrifirittfe

roit , s ’il en étoit beioin , ainfi que le re¬

marque cet auteur ? l’abfence du phlogif -

tique dans les chaux métalliques que plu¬
sieurs modernes ont révoquée en doute .

Quoi ! les chaux St les précipités de

zinc St de fer n ’ontuls pas perdu le prin¬

cipe qui rendoit ces fubftances métalliques
inflammables ? Pouvez -vous faire reparoî -

tre fous fa fojrme naturelle crueîque chaux

ou quelque précipité métallique , fans Tu -

fîion de ce principe qui forme la corn -

( i ) There remained no doubt in my nvndj bffi
that atmofphericaî air 5 or the îhing îhat wie y
breathe conbfts of the nitrous acid and eartfa *
çith lomiuli phlo gifler ? ar as is neçgfîàry to ||S

çlafficity , vqL IL p . SSi
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buftion , la chaleur , la lumière ; fans
l ’union du principe du feu qui fe trouve
accumulé dans le charbon ? ( 1 )

Je conviens cependant qu ’on a attribué
mal - à - propos plufieurs phénomènes au
phlogifrique qui , par exemple , paroît con¬
tribuer moins qu’on ne penfe à la folubilité
des métaux dans les acides.
- „ .Je . crois que les chaux les précipités
mercuriels ne doivent point être comparés
aux autres ; mais que le mercure , fans
perdre fon phlogiftique , ou du moins n ’en
perdant qu’une , petite portion , s ’unit faci¬
lement avec l ’air , foit fixe , foit atmof -
phérique , 6c change alors dé formé .

Mais la faine partie des Çhymiftes de¬
puis Stalh , cefhomme qui créa la vraie

( 1 ) Les objections contre îe phlogiffo
'
que

' rie
O^ p^ f '

revfvîfîêr " dà verre de
plomb par le moyen de îa terre calcaire ( voyezîa Chymie métallurg . de Gellert ) j mais ce riefl
qu ’une petite portion } & cet effet efl dii à un refie'de fhbftance animale que contient encore la terre
calcaire ^ comme on l’a fait obfèrver depuis longitems «
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Çhymie Sc qui fut un des plus grands méde¬
cins , me paroif avoir du phlogifirique une
idée plus jufce que l ’auteur d ’un ouvrage
immortel ( i ) . Ils le regardent comme le
feu devenu principe des corps , pafTant
d ’une combinaifon dans une autre , don¬
nant enlevant différentes propriétés qu’ils
ont examinées ? formant avec l ’acide vi-
triolique le foufre dont ils ont une toute

( i ) Le fameux phlogi (ligue des Chymiftes ( être
de leur méthode plutôt que de la nature ) n’eft
pas un principe (impie & identique 3 comme ils
nous le repréfentent : c’eft un compofé , un pro¬
duit de l’alliage , un réfultat de la combinaifon des
deux éiemens de l’air & du feu fixés dans les corps .
Sans nous arrêter donc fur les idées obfcures Sc
incomplètes que pourroit nous fournir la considé¬
ration de cet être précaire ôcc. ( BufFcn } introduél ;
à i 'hift . des tnin . tom . I . J

'
TjO pblô | îilique , le mu

néralifiteur j l ’acide , l’alkalî & e . ne font que des
termes créés par la méthode dont les définitions
font adoptées par convention , & ne répondent à
aucune idée claire Sc précife > ni même à aucun
être réel . Ibid . Les Chymiftes ont créé leur phlo¬
giftique 3 fans (avoir ce que c’eil , <§c cependa ®|
ç ’efl dê l 'air §c du feu fixes, î ^

‘4s -
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autre idée que Mr . de BuiFon ( i ) ; mais
l’acide vitriolique eft encore félon lui un
être chimérique .

Les Chymifles font - ils , comme on le
leur reproche , des principes fimples de
tous les produits qu’ils retirent ? croyent - i
ils que l ’acide vitriolique , par exemple 3 ;

foit
' ■

( 0J -'acide variolique & en général tons les aci - !
des , tous les alkaiis font moins des fubüances d®
la nature que des produits de Fan ; la nature forme
des fels ôc du foufre ; elle emploie à leur corn -
poiîtion , comme à celles de toutes les autres fubf |
tances les quatre élémens , beaucoup de terre ôc j
d ’eau 5 un peu d’air & de feu entre en quantité va-< ;
riable dans chaque différente lub fiance fàliné 5 :
ihoins de terre & d’eau , & beaucoup plus d’air ;
Sc de feu femblent entrer dans la composition du
foufre . Les fels & les foufres doivent dont être
regardés comme des êtres de la nature dont on
ex'traitpar le fecours de Fart de la Chymie j ôc par
ftnœjyw ^ CffSïfXep dtfférèntiîcides qu ’ils contient
nent £ & puifque nous avons employé le feu } &C
par conlequent de l’air ÔC des matières combufti -
blés pour extraire les acides , pouvons -nous dou¬
ter qu’ils n ’aient retenu , ôç qu

’ils ne retiennent des
parties de matière combuftible qui y feront entrées
pendant l ’extraétiorn Buffon * ibijL _
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foit un élément , un principe ûmple ? Stahi, .
dont ils fuivent la doébrine , n ’a - 1 - il pas
foupçonné qu ’il étoit dû à l ’union de la
terre Sc de l’eau ? Mr . de Bufîbn veut - il
nier que le vitriol , le Tel de Glauber , lè
tartre vitriolé , le gypfe contiennent natu¬
rellement cet être compofé qu ’on appelle
acide vitriolique St qu ’on fait paffêr d ’une
combinaifon dans une autre fans le fecours
du feu ?

Les effets de Fair font tout -à-fait diffé-
rens de ceux du phlogiftique ( r ) ' St fair
qui a fèrvi à la combustion , n ’a point été
l ’aliment du feu , n’a point été converti

( r ) Dans Tordre de la convertiront des éléments ï
il "'me femble que Feau_efli pour l’air > ce cjiie lë
feneft pour le feu '; ôc que toutes lés transfarnur-
üons de la nature dépendent de celles ci . f/àirv ’
somme aliment du feu s ’affimiie avec Lui ôc fe tranlt
forme en ce premier élément ; Peau raréfiée par
la chaleur , fe transforme en une efpêce d !aîr ca¬
pable d ’alimenter le feu -, comme l ’air ordinaire ;
ainfî le feu a un double fonds de fubfiftance affût-
ïée ; s ’il confomme beaucoup d’air , il peut aùfS
m produire beaucoup parla caréfaélion de l ’eau ■? -

G
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en feu ni détruit , mais il s ’eft chargé du |
principe de l ’inflammabilité qui s ’eft dé- ;
gagé du corps en combuftion ; il s ’eft com - ;
biné avec lui par une efpèce de diffoîu-
tion , & la végétation peut l ’en dépouiller ,
îe rétablir St le rendre propre à entrete - ,
nir de nouveau la flamme ( z ) : à plus forte
raifon beau n ’eft pas changée en feu.

Si les élémens fe convertiflent mutuelle¬
ment , rien ne le prouve encore : les corps
organifés peuvent les modifier ; mais c ’eft

peut -être tout . Les animaux à coquilles qui
forment la . terre calcaire , ne vivent pas
d’eau diftiilée. ( 3 ) ;

‘3c reparer ainfi. dans la malbe de Patmofphere toute
3a quantité qu

’il en détruit ^ tandis qu
’ultérieure¬

ment il fie convertit lui - même avec l ’air en ma¬
tière fixe dans les fubftances terreftres qu

’il pénétra _
par fa chaleur où pâr la lumière . Buffon 3 ibïd . '

(z) Prieftley , expér. & obferv.
( 3 ) Le corps des animaux à coquilles } en fi .

nourrifiant des particules de Peau ; en travaille en
même tems la fubftance au point de la dénaturer j
la coquille eft certainement une lubftance terreft:

itp 3 une vraie pierre , Buffon , ibià *.
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Plus flair efl: privé de phîogiftique , plus

il eft propre à entretenir la refpiration .
N ’eft-ce point ce qui fait la falubrité ôc ce
qu ’on appelle îa legéreté de î ’air des mon¬
tagnes .

‘ J ’ai quelquefois refpiré l ’air con¬
tenu dans une veffie autant de tems que
je le pouvais : je Tentais de l ’inquiétude
de I ’anfo

~Me "funë défaillance me menaçoit »
L ’état de l ’air que nous refpirons influe

fïnguîieremeiit fur notre fan té & fur notre
a me ( i ) „ Je me foimens encore du char¬
me que j’ai fenti au fommet des Alper.
Des fleurs fauvages , des eaux qui fe pré¬
cipitent en forme de nuage , quelques pâ¬
tres qui jouent fur l ’herbe naifTante ? y
font un fpe&acle plus délicieux que tout

fj ) Je fuis furpris que des bains de l ’air faîutaire
& bienfaifant des montagnes ne foit pas un des
grands remedes de la médecine & de la morale .

Qui non galazzi , non teatro o loggia f
Ma ’n lor vece un abete } un faggio , un pino
Trà l 'erba verde el bel monte 'vicino

Leva » di terra al clei n-ojlf intelletto .
Nouv . Heloi ?v

C %
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■ce que il nature , le luxe 6c rêiégance

peuvent étaler dans des jardins .
Plus l ’air eft déphlogiftiqué , mieux U

entretient la flamme , &. plus il doit être

propre à être conduéfeur d ’éîeébricité : c’eâ

peut » être une des raîfons pour iefquelles
Faurore boréale fait briller le Ciel fur les

glaces du Pôle .
Plus propre suffi il doit être à refroidir

ies corps , ou à conduire la diaicur ; car

l ’opinion de Mr . Franklin ( i ) me paroît
conforme à l ’expérience . 11 croit que ies

corps reçoivent plus difficilement la cha¬

leur & la retiennent mieux dès qu
’ils en

font pénétrés , en rai fou de ce qu’ils font

moins bons conducteurs d ’éîeéfricité . Je

fais que ce n ’eft que généralifer un peu le

fait ; mais toutes les explications phyfiques
ne peuvent que généralifer plus ou moins

les effets de califes inconnues pour toujours
'',

Mr . de Buffon a des expériences contrai -

(z) Voyez lettre de Mr . Franklin , au Dcodeur

Lining , dans la cclleélioa de fes Œuvres»
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re-s à cette opinion ; mais tout ie monde

s ’apperçoit qu
’une taffe d ’argent reçoit bien

plus facilement dans toutes fes parties la

chaleur de la liqueur qu
’elle contient ,

qu ’une taffe de porcelaine ; qu ’un morceau
de fer s ’échauffe bien plus vite à l ’extré¬
mité oppofée .à celle par laquelle on l ’ex- ,
pofe au feu , qu’un femblable morceau de

verre .
Voici ce qui me paroit avoir trompé

Mr . de Buffon : il a jugé de la propriété
de recevoir St de perdre la chaleur par
l’état de la furface des globes de différentes
matières qu ’il échauffoit ( i ) ; mais un globe
de grès doit recevoir promptement beau¬

coup de chaleur à fa furface 9 parce que
la couche ' "ëXféne 'nTe^ communique -avec

peine celle qu ’elle reçoit aux autres cou¬
ches ^ St lorfque tout le globe eft enfin pé-

( i ) Riehmann en examinant par un autre moyen
dans les fubffances métalliques la propriété de re¬
cevoir Sc de communiquer la chaleur , a eu des
yéfultats tous différens de ceux de Mr . de Buffon*
'glov , Comment. Acad. Petroÿ. tom . IV.

‘
1

~ ’ Ç 3
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nétré de chaleur , la partie extérieure en

fe refroidiffant recevra difficilement la cha¬

leur des couches intérieures , defor te qu
’elle

doit fe refroidir promptement , mais l ’in-

térieure confervera long - tems fa chaleur 5
& ne la perdra qu’infenfiblement . Ceux

qui ont travaillé en Chymie , favent qp ’um

bain de fable paroît affez promptement
froid à fa furface , mais qu ’il demeure très-

îong - tems chaud dans fon intérieur ,

Le globe terreftre eft prefqu ’enrierement

compofé de fubftances qui font mauvais

conduéfeurs ; Sc potir le dire en paUànt ,
le grand mouvement qu

’il a 3 ainfi que
î’atmofphère , dans un elpace qui n ’eft pas
entièrement vuide , eft Peut - être la caufe

de la foule de phénomènes éiedtriques qu ’on

obferve à fa furface . 11 doit -donc s ’être re-

frolclTBealicdup plus promptement à fa fur-

face &L perdre la chaleur centrale beaucoup

plus lentement que Mr . de Buffon ne penfe.

Ce qui recule 5c prolonge beaucoup l’exif-

tence de nos corps organifés . ( i /

( i ) HîfbdNatur , tom. L ôc Suppléai* tom* îl *
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La glace eft mauvais conclu&eur , fur-

tout lorfque fes parties ne font pas réunies ,

comme dans la neige . La terre gelée eft

donc fort propre à conferver un degré de

chaleur qui eft au-deffous de celui qui peut

faire fondre la glace : je déduis de- là l’ex¬

plication de quelques phénomènes .

La chaleur que nous reffentons , dépend

beaucoup plus des émanations de la cha¬

leur centrale que de l ’aélion du fôleîl ;

d ’après cela ? les pays du Nord devroient

être fujets à un froid beaucoup plus foible

que celui qu
’ils éprouvent ( i ) . Mais la di¬

minution - de là chaleur qui dépend du fo-

ïeil dans des pays où l’air eft plus déphlo ^

giftiqué qu’ailleurs , doit,iuffire pour pro¬

duire d ’ahoTcT’deTa n1Eî^e “Sr rpour '' gefer

la furface de la terre : la neige Sc la terre

gelée doivent s ’oppofer - aux émanations de

la chaleur centrale , Ô£ l’effet doit augmert

ter avec la caufe .

( ï ) Voyez Hift . Natnr . tom. 1 . êc Supplém;

tom . IL Voyez auffi les Mémoires donnés par Mr,

de Mairap > à l’Académie des Scienc.
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Croiroit-on que cespeuples ( les Eskimaûx ) ?

dit un philofophe célèbre , ( i ) ? pajfenî

Vhiver fous des hutes confinâtes à la hâte

de cailloux liés entr ’eux par un ciment de

glace , fans autre feu que celui d’une lampe

allumée au milieu de la cabctne , pour y

faire cuire le gibier ù le poifion dont ils fe

nourrirent .
- La chaleur qui émane de leur , corps

de leur lumière , eft retenue par les maté¬

riaux glacés dont ils fe font fervis , ils

fouffrent moins du froid que les Acadé¬

miciens François qui faifoient de grands

feux eq Laponie : car un grand feu établit

néceffairement un grand courant d ’air qui

vient vous geler , d ’un côté , tandis que le

feu vous brûle d ’un autre ; D ’où vient que

les poêles qui n’exigent qu
’ un petit courant

d’IîF ^ êŒâüfïent bien mieux que les cher

minées.

( s ) Hift. Fhilof. 8c Polit , du Commère, des

Européens ? dans les - deux Indes ? tojort . YJt
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C ’eft au même principe qifeft dû cette

qualité des habillemens qui nous les fait

appelier chauds , tels font la foÿe St la

laine ; comme le verre eft éminemment

électrique , des vêtemens riïFus de fils de

verre feroient les plus chauds .

Mais voilà une digreffion trop fyftémar-

tique St trop êîoig
'ne'rtfe rnôn fujet trfinif -

fons : pour quelques obfervations , ferois -j.e

un gros livre ? L ’on écrit vingt volumes

pour chaque pas que font les Sciences :

manie bien nuifihle à leurs progrès i

Je ferai cependant remarquer que l’air

vitriolique de Mr . Prieftley , n’eft que l ’a*

eide fulphureux volatil en vapeur : il auroit

dû être moins furpris de ce que cette va¬

peur a
fes affinités ?

réla rivement aux acides nitreux St mariirsi

il y a long -tems que les Chymiftes faVent

que tel eft le caractère de l’acide fulphû '

reux . Ce qu
’il y a de vraiment furprenant 9

c’eft que l’acide marin en vapeur décorn -

pofe les feis nitreux ,



■ [ s* - 3
Lucide fuîphureux , l’acide marin , l'a¬

cide acéteux , l’acide fpathiqüë St l'alkali
volatil me paroiffent , lorfqu ’ils font en

vapeur , avoir befoin de fe faturer d’eau

pour reprendre leur forme accoutumée ,
comme la vapeur d’acide nitreux a befoin
d’air .

Je ferai encore remarquer qu ’il fe forme
réellement un peu d ’acide fulphureux dans
l ’opération , par laquelle on obtient l’acide

fpathique ; il paffe même dans le récipient
un peu d’acide vitriolique ; mais la plus
grande partie n’eff pas moins un acide très
différent de l ’acide vitriolique ( i ) . Si l’on
fature cet acide d ’alkali minéral , il fe for¬
me un fel dont les criflaux petits 8c tranf -

parens , approchent pour la figure de ceux
du fel marin ; mais dont la folubiiité 6c les
autres propriétés font tout -à-fait différentes .
J ’avotie qüe lés effais que j

’ai faits fur cet
acide , me font pancher à le regarder com¬
me un acide particulier .

( 1) Pritfllejj vol , IL ef te feor acid ak.
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J’ai ofë combattre quelques opinions de

Mr . de BufFon , 6c perfonne n’admire plus

que moi ce grand homme . Ceux qui re¬

cherchent la vérité ? doivent écrire leur

façon de penfer fans fiel 8c fans ménage¬

ments
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